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COUR SACRÉ DE JÉSUS 
J'ai oonHanoe an Vous 

( / M . too } . . PU X) 

La Journée 
i * C&ambrs siège aujourd'hui. 

^Am début dô  la »**no«, 1CM. H^nry 

' 9 a » en Wa&tiame d i u le Kord et 
a««*>«r rb» *>*na. 

* — 
L M efforts déloyaux pour faire 

sortir des dossiers volés par la goa-
Varnement français à l'ancienne non
ciature dea révélation» désagréables 

" iaiatHaiège, aboutitaent, devant 
•taioa mondiale, au résultat con-

Hautes 1 M chancelleries sont stupe-
«*tea du sans geste inouï du minis
tère présidé par M. Clemenoeau. 

~_ * 
On noua signale de la Haute-Marne 

qu'un sénateur blooard a demandé à 
un ouré l'acquit dea fondations sé -

** * 
L ' é v é n e m e n t l e plua b i z a r r e q u i M 

p u i s s e i m a g i n e r a c h è v e d e c o u v r i r d e 
r . d i o u l e la c u l t u e l l e d a l a r u a La-
g e n d r e . 

On a d é c o u v e r t dana l ' i m m e u b l e 
n u e fillette q u ' o n r e o h e r c h a i t i n u t i 
l e m e n t d e p u i s p l u s i e u r s j o u r s . 

Dana u n c o m b a t c o n t r e d e a p i l l a r d e , 
a u S o u d a n , il y a e u 2 7 m o r t s , d o n t 
d e u x dana iaa r a n g e d a noa s o l d a t s . 

ffïRMjgpif* — tro» twawtt»epeur Caire 
sauter l e v a i n du granaVdoc Nicolas a 
échoué nier prés de Saint-Pétersbourg. 

— La prince fUdziwil l a élpqnemment 
défeadu tes Polonais an Heichatag. 

VINGT-CINQ ANS 
On kit dans le Pèlerin : 
H T a, cette année, vingt-cinq ans, on se 

rendait à peine aux Lieux Saints, quand le 

f 'èUrin, dirigé alors par les HR. PP. da 
Assomption, lança, malgré conseils et ré

clamations, l'idée pieuse et originale d'un 
pèlerinage populaire à Jérusalem. Deux 
grands vapeurs furent aussitôt bondés de 
pèlerins, et, depuis lors, chaque année on 
a vu un ou deux pèlerinages. En raison du 
Jubilé des vingt-cinq ans et du malheur des 
temps qui réclame des prières plus ardentes, 
le prochain départ du 15 mai aura une 
solennité plus saisissante en même temps 
oue son itinéraire sera plus attrayant (i) . 
|v*8 pèlerins visiteront toute la Terre Sainte 
(Nazareth. Tibériade, Bethléem, Jérusalem) 
et. au retour, Constantinople, le Mont-Athos, 
Athènes, Naples.Pompéi, Rome, au le Saint-
F Te donnera audience aux voyageurs. 

La plus vantée des Revues 
Tel est le qualificatif qu'a mérité le 

NOËL, et que ses abonnés lui expriment 
toit implicitement par leurs éloges,soit 
explicitement comme dans cette lettre : 

« Volontiers je Joins aux félicitations 
qui vous viennent de toutes parts, mes 
félicitations pour « la plus vantée des 
Revues » et, chose plus rare, pour la Re
vue qui mérite le mieux les unanimes 
éloges de ses abonnés- Mes chers petits 
neveu et nièce, en particulier, sont lit
téralement ravis de leur journal, et je 
v. saurais leur faire de plus grand plai-
iO r qu'en leur procurant le cher NOËL. » 

E. P.. è Josselin. 
Cn an, 10 fr ; six mois, 0 fr. ; le numéro, 

fr. 20 
5, EOF BOYARD, PXBIS, V1I1* 

il) On trouve le i oRrarame illus'ré itiné
raire, prix et reose gnements. au secrétariat, 
ii. avenue de Breteuiï, Paris. 

• 
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HAINES VAINCUES 
Et comme l'oncle et le neveu 1» regar

daient avec éteauMaBatM ; 
— Je ni explique, poursui.it Hilorif. SI 

la justice e»t saisie de cette îlîaire, les len
teurs de l'enquête, le besoin q / o n aura de 
snon témoignage me retendront au 
Mexique. Or. des motifs 1res sérieux me 
poussent à un départ immédiat. i!ne situa
tion m'est à peu près promise eu France, 
un retard pourrait nie la f a i v perdre. De 
plus — la voix de Paul s imprégna de tris
tesse— vos paroles rassurantes ne m'ont pas 
fuit prendre le change, docteur : la santé 
de ma pauvre Lucienne est gravement com-

F l'omise, restar plus longtemps ici serait la 
uer peut-être. 

Don .Raphaël resta pensif une minute, 
puis tendant la. main à Paul : 

— Je vous approuve, dit-il avec fran
chise. Oui, il faut ménager Mme Halbris et 
11 lui est bon de changer de milieu sur-le-
champ. Soyez tranquille, nous nous tai
rons. 

... Trois jours plus tard, la Francia quit-
4ait la Vera-Cruz. Tandis que les cotes 
<tuexicaln«s s'effaçaient peu à peu, Paul 
Halbris repassait en son esprit les événe
ments de ces derniers mois et *e demandait 
as que serait l'avenir. Allait-il trouver en 

"(UUon U<* l'énigme qui avait 
***? La mmU 2U'.Laeleoe* •»• 

Les laites oratoires auxquelles nous 
fait assister le Reichstag depuis l'ouver
ture de cette assemblée sont intéres
santes et instructives. 

Le prince de Bûlow s'y montre fort 
éloquent, mais non toujours également 
avisé. 

Lundi sa réponse au Centre ne fut pas 
des plus heureuses. Est-il digne de re
procher à un adversaire à qui l'on vient 
de faire une guerre aeharnée at auquel 
on signifie solennellement que toute 
réconciliation est impossible, de ne vous 
avoir pas aidé A repousser un autre en
nemi? 

Le chancelier, nous en convenons, 
pouvait être embarrassé, car il n'avait 
pas beau jeu contre le Centre, qui a si 
superbement triomphé dea manœuvres 
gonveianmestales. 

n lut était plus aisé da i IpimÉfUtgr 
à la harangue de Bebel, orateur du para 
incontestablement vaincu. 

Non content de faire bien sentir aux 
socialistes l'étendue de leur défaite, il a 
tenu à en développer lui-même les 
causes. Il a eu raison de reprocher aux 
cotWetMstecleur «-mprit étrcei dogme-
tique > (dans le mauvais- sens), tendant 
4 combattre tout ce qui ne pense pas 
comme lui et exerçant une contrainte 
despotique, voire terroriste. 

D a eu plus raison encore de rappeler 
qu'au Congrès de Dresde, les socialistes 
s'étaient affirmés comme les ennemis 
mortels de toute société bourgeois» «i 
comme un véritable parti destructeur. 
Rien n'est si vrai que de dire qu'aucun 
accord n'est possible, ni en Allemagne ni 
ailleurs, avec des politiciens qui parlent 
toujours des intégfcts.. da* travailleurs, 
niaisne sont," en réalité, préoccupés qua 
des leurs-

Enfin le chancelier a utilement dénoncé 
une fois de plus le danger que constitue 
pour une nation un parti qui est essen
tiellement antinational. 

Ce qui est incompréhensible, c'est que 
sur j e •arrêta d» naartottamav * p r i s s e 
o> Hulos» ait cru devwr opposer les so
cialistes français aux socialistes alle
mands. Si son discours s'était arrêté la, 
il aurait pu être lu in extenso, un jour, 
comme un modèle de critique politique, 
au Parlement français. 

Mais comment l'homme d'Etat alle
mand, qui connaît ses voisins, a-t-il pu 
confondre dans le même sentiment 
d'amour patriotique M. MiUerand et 
M. Jaurès? 

Si le premier de ces deux hommes a 
été quelque temps l'ami des internatio
nalistes, il s'en est bien séparé depuis, 
et le parti socialiste unifié l'a exilé de 
son sein. M- de Bûlow ne peut ignorer 
que le rêve de M. MiUerand est de 
devenir ministre des Affaires étrangères, 
et, pour nous, sans souhaiter trop vive
ment à l'ancien collaborateur de Wal-
deck-Rousseau la réalisation de ses 
désirs, nous croyons que l'intérêt des 
aftaires nationales serait sans peine 
mieux placé entre ses mains qu'entre 
celles de M. Pichon. 

Quant à M. Jaurès, ce ne peut être 
que par dérision que M. de Bulow l'a 
taxé de patriotisme. Ce n'est pas sur les 
déclarations de l'homme^oui n'a jamais 
consenti & blâmer Hervé S ' i l s'est basé 
pour parler ainsi. Patr{$«, l'homme, 
comme dit le Temps, «.qui a loué la 
Triple-Alliance, « contrepoids nécessaire 
à l'alliance francc-nisses^qni adauw'afr 
faire du Maroc continuellement suspecté, 
attaqué, diffamé la poli tiejaede la Fraac'e, 
qui siège à côté de M.-îiervé à la t̂f" 
d'un parti qui admet et conseille fini 
rection en cas de guerre;.. Et si ' 
Bûlow était & notre place, s'il était P^ 
çais au lieu d'être Allemand, il pens 
et parlerait comme nous et il repr 

rait A M. Jaurès tout ce qui! reproche A 
M. Bebel.» 

M. Jaurès feint aujourd'hui dans 
Y Humanité do ne pas s'émouvoir d'avoir 
été appelé patriote au Reichstag. 

Il aurait fallu voir qu'il s'en fèchât I 
Appelons s'il le veut» jeu monotone 

et fastidieux » celui qui consiste A perler 
aax tribunes des Parlements des pa
triotes et des socialistes... d'ailleurs. 

Si cette controverse sur les sentiments 
nationaux des collectivistes est oiseuse, 
c'est précisément parce que la vérité 
consisterait A les mettre tous dans le 
même sac. Français, nous devons même 
persister A regarder les socialistes fran
çais comme les plus dangereux, d'abord 
parée qu'ils sont ebex nous, ensuite 
parée qu'ils y tiennent, depuis quelques 
années, une plaee trop menaçante. 

J-J. C 

ROME 

• lOb 

UcufierT ' 
Delamaire a «M reçe ah ewdienee 

h. 1/4 à 11 heures. 
Immédiatement après, 400 pèlerins mi

lanais ont été présentés par le cardinal 
Ferrari. Le Papa les remercia du récon-
t o r t q u j ^ lui apportent dans les tribula-

pleurer leur snère qui tes é n o u r r i s . 
« Par des actes, dit-il, voua montrez 

votre attachement à l'Eglise, dont vous at
tendes votre fin éternelle, ainsi que les 
biens temporels. Dans votre diocèse, la foi 
triomphe, la morale prospère, les œuvras 
de religion, de charité se multiplient. 
Votre fidélité à vos pasteurs nous console. 
Merci de vos offrandes pour vos pauvres 

""gmeequi gémissent sous le 

cution du painô*îîotl8fe«g2^lî ' ,Jf Pfi?*," 
heur à elle si elle n'était pas pérsécUTèer .. 

Mgr Morelle représentait, à l'audience, 
l'épiscopat français. 

B. S.' 

ASSAUT DE DËSINTERESSEUKT 
Le Pape n'est pas riche et il a grand 

besoin des offrandes de toute la catboUcité. 
Toutefois^ afin de ne pas augmenter, dans 
les circonstances présentes, les charges des 
catholiques français, et de ne pas diminuer 

•JssTff'" Ifi'HlflMi? 1*TB'a8n 

H eHÉh^imîr "pria la résolution __ 
dorénavant toute participation des diecèsas 
de- France au Denier de Sainte pierre. 

Comme il l'avait fait déjà avec MN. 88. Bé-
guinot et Eyssautier, il refuse d'accepter les 
offrandes que lui apportent les évoquée fran
çais actuellement présents à Rome. H n'a 
fart d'exception, vaincu par les instances de 
Mgr Marelle, que pour l'offrande du diocèse 
de Saint-Brieuc, mais en déclarant formelle
ment que ce serait In dernière. 

Nous connaissons assez la générosité fran
çaise pour être assurés que, ingénieuse à 
suffire h tout, elle saura passer par-dessus 
les scrupules du Saint-Père et continuera 
d'alimenter pour Sa part le Denier de ge int -
Pierre, donnant ainsi au monde le beau 
spectacle d'enfants luttant avec leur père de 
générosité et de désintéressement. 

ACQUIT DES FONDATIONS 
On nous écrit : 
M- Bisot de Fonteey, sénateur Mocard 

de la Haute-Marne al maire de Ghatoil-
lenot, a fait, tout rééemment, avertir 
M. le curé de cette paroisse anal ait A 
acquitter les fondations pour Testeelles 
il recevrait le paiement, précédemment 
fixé. 

Le fait va-t-il se généraliser? 

X-MA. FL. 
groupe de la reforme électorals s'est 
Tiier sous la présidence de H- Charte» 

Le 
•réuni _ 
' J&nolst. 

M. Flandin a tait connaître les conelasions 
i son rapport sur les propositions de Ul (eu 

établir la représentation pronftrtioii 
«change d'observations . entre 

' Douma*, «te 

Mit à 

Bptè* 
(M. Sembat, VaTuant, Aynard. _ 
leeord s'estjwt sur le texte, et te ststeme 

la CommlisM a été adopté à tanaamuté. 
»ite. 
Le groupe , a autorisé son bureau*- c©m 
isé de députés appartenant & tottes Ifs oui 
ons. à étudier les conditions da i s les 
elles pourraient être rapidement tosani-

deé réunions de propagande. 

Autour de la rupture 
Lai archives de l'ancienne nonciature ont 

été restituées hier. Voici le communiqué 
officieux du ministère: 

A ta salle d'une entente intervenue entra le 
gouvernement de la République et le cabinet 
de Vienne, l'ambassade d'Autriche-Hongrie, 
«giMinii nu nom da SainUSiège, a pris posses
sion des archives de l'ancienne nonciature a 
Paris. 

Il a été procédé à cette opération en pré
sence de deux délégués désignés & cet effet : 
M. le comte Nemes, conseiller d'ambassade 
4'Autriche-Hongrie et M Gavary, ministre plé
nipotentiaire, aoas-diracteur au ministère des 
AJoaifes etranaares. 

M Beaaregard. indiqué par l'ambassade 
d Autriche-Hongrie comme chargé de ceman-
dat par le 3aîat-9»è«e, a pris la charge de 
l'immeuble autrefois occupé par la nonciature. 

On assure qu'après vérification et scelle
ment, c'est M. Bdyer de BouiHanne qui les 
réintégrera entre les mains de S. Em. le 
cardinal Marra del Val. 

Tandis que tes archives proprement dites 
sent ainsi restituées, les traductions plus 
o u moins authentiquas, et plus ou moins 
totsgnOee d e . séèeto enlevées lors de la 
perquisition, jetées par une rouerie gouver
nementale qui ne saurait être trop sévère
ment appréciée dans le p*veèe mioutd à 
trois curés de Paris pour les besoins de la 
cause, font le tour du palais. 

Et les racontars vont leu r train Et les 
canards S'envolent dans toutes les direc
tions S t M. Clemenceau, heureux d'avoir 
ainsi joué au Saint-Siège ce qui lui parait 
un bon tour et qui est une monstruosité 
diplomatique, se lave les mains en disant : 
« Je n'ai rien publié. > 

Or, précisément, il ne veut pas publier 
parce que les textes authentiques tourne
raient a l'honneur du Vatican. 

La dépêche de Rome que nous avons 
donnée hier dans nos dernières éditions 
montre combien celui-ci est peu inquiet des 
prétendues révélatieus pouvAnt^sortir du 
d o M i a r dp Mgr M y n f t f i f l f r ^ - f | ^ 

Uni ce télégramme, donne les détails sui
vants: 

Le sans-géne jacobin avec lequel le gouver
nement se joue des -plus élémentaires devoirs 
diplomatiques fera certainement rétléchir le 
monde po!Wrr»e qui aura à traiter avec lui. 

On remarque auârtf la ruse consistant à com
muniquer aux avocats des curés accusés des 
papiers qui, presque tous, n'ont aucun rapport 
avec le procès, dans le but de pouv,ojr pré
tendre que les indiscrétions ne proviennent 
pas de gouvernement. Cette ruse prouve com
bien le ministère a compris la nécessita de*, 
cacher ce nouvel exploit. 

(Jaaiat aux documenta, 
m&bTtqt-doamsr nn abrégé dèflL 
il n'est pas aBsoarment faux, on nr<te 
le cardinal sterry del Val n'a rien, du ou écrit 
pour louer ou encourager les incidents tumul
tueux ém inventaires. Au contraire, il a loué 
et encouragé le mouvement paciaque et légal 
de protestation et de défense catholiques orga
nise par les évoques. 

Aussi absurde est la nouvelle que le cardinal 
ait déclaré qu'il n'avait que faire du concours 
des ooaservateurs. dont on ne doit attendre 
qu'argent. Cas pensées et ce langage sont in
connus au Vatican: ils appartiennent a ceux 
qui ont voulu le lui prêter. 

Quant aux insinuations contée de dignes 
prélats, on a absolument dénaturé les faits. II 
suffit de rappeler qu'un prélat, dont la nom aa-
tiea aurait été déclarée impossible dans une 
lettre dn secrétaire.d'Etat.a été. précisément à 
cette* époque, appelé à l'épiscopat. 

On eenclut que ce nouvel incident est de 
nature a enlever aux plus persévérants opti
mistes toute illusion sur les moyens et visées 
èrun ministère qui est systématiquement réfrac. 
taire a toute correction. 

Messidor revient sur ce que le cardinal 
Merry del Val informait Mgr Montagnini 
que' Pie X avartapprts avec plaisir l'intensité 
sans cesse grandissante de l'agitation reli
gieuse en France. 

Encore une fais, il n'y a pas là de texte 
officiel. Nous l'attendons. Et vraiment il est 
étrange que le monda gouvernemental 

^Ôfïeçte de s'étonner que Pio X ait vu avec 
plaisir « l'agitation religieuse ». Ce qui 
étonâe partout à rYtr&nger. c'est qu» « l'agi
tation religieuse ». qui est réelle, ne soit pas 
en Franc» plus énergique encore. 

Va homme éminent qui nous visitait 
hier nous rjfsait : « Ow a voie' à l'Eglise 
ses édifices et 500 millions de valeurs 
diverses mobilières ou immobilières. 
Quelle est la corporation qui. dépouillée 
de rtiéme, ne recourrait pas à des 
moyens de la dernière énergie pour se 
défendre ? « 

Oui partout, à lV-tranger et non pas seule
ment au Vatican, on s'étonne que l'agitation 
religieuse n'ait pas pris des proportions plus 
considérables et on y voit une preuve attris
tante derafl'aiblissementdela valeur morale 
de notre pays: 

Mais le gouvernement fera bien de se rap
peler que tout a un terme, marne l'injustice. 

L" « OSSERVATORE ROMANO » 
Le directeur de VOiservatore Romano, 

portant la date du 27 février, commente en 
un article développé la rupture des « trac
tations », et met fortement en relief l'ac
cord sur le fond des deux ministres, M. Cle
menceau, et M. Briand. Par la méthode bru
tale ou par la méthode insidieuse, tous deux 
tendent au même but : détruire l'Eglise. 

Au système Impulsif et violent de M. Cle-

et de i exercice du culte. M. Briand a préféré 
une guerre sourde, faite de pièges et de guets-
P?18'.. a f l n d'entourer son œuvre d'une au

réole de modération et de libéralisme qui lui 
permit de releter plus aisément sur l'Eglise 

EN RUSSIE 

la responsabilité d'une rupture qui nvnuv p m 
moins dans ses déârs et dans ses desseins que 
dans ceux, de son collègue, le président 
du Conseil. 

' Ce point de vue était envisagé déjà dans 
l'article autorisé envoyé de Rome fe 36, que 
nous avons publié hier. 

A ce sujet, un de nos c o n i r è n s d n matin, 
voulant citer l'article sans«fSSaenfB- la Croir, 

Voici quelques extraits d'un précédent ar
ticle de ro»scrufflfore Romano, dont nous 
avions donné un extrait, et qui est considéré 
comme l'exposé autorisé de l'opinion du Va-t 
tican. • 

Nous lisons chaque jour VOtseroatora 
Romano, et n'y avons pas vu cet article. 

wmmmmmÊÊÊmm 

Le tssu> n'ouvrira pas la Douma 
L'attentat d'hier aura pour résultat de 

Simplifier la cérémonie de l'ouverture de la 
Douma, mardi prochain. 

L'empereur ne viendra pas à Saint-Péters
bourg, et là Douma sera ouverte par un dis
cours dtf ee**e Pnkien. discours fu t n'aura 
pas le caractère d'un discours du trône. 

5 pouces 1/4. Ainsi qu'on l'a dit, il contenait 
3 livres de dynamite et, de plus, 26 capsules, 
de fulminate. On croit que le criminel est u n 
ancien employé de chemin de fer. Le train, 
portant le grand-duc Nicolas a été dirigé Sun 
une autre ligne. Le grand-duc est rentré a> 
Tserskoïé-Selo le soir même. 

Une statistique des élections 
La Rouss, journal des révolutionnaires* 

donne les emffres Ki«susi) gawrlee alee> 
tions : 

et 

Le naive de Saint-Pétersbourg . 
la commission de vé>rÂoafi>rt des listes électorale* 

Cette procédure simplifiée, rendra inutile 
une adresse par la Douma et empêchera 
probablement des démonstrations de mau
vais goût de la part des partis extrêmes, et 
surtout de l'union du peuple russe, qui, 
dans ses organes, se vante que l'empereur 
ait pardonné leur crime à quatre membres 
connus des « cent noirs » condamnés pour 
homicide. 

Ils demandent maintenant ouvertement 
au souverain d'empêcher le jugement des 
assassins de M. Hertzenstein par les tribu
naux finlandais. 

L'attentat d'hier 
On confirme, avec de nouveaux détails, la 

nouvelle de la découverte, hier au soir, d'une 
bombe sur la voie ferrée privée de Tsarskoïé-
8elo, et que cette bombe constituait uu engin 
des plus dangereux, d'une force suffisante 
pour détruire complètement le train dans 
lequel se trouvait le grand-duc Nicolas. 
L'engin était de l'orme cylindrique, d'une 
ongueur de 8 pouces 3 4, et épais de 
1 

' L Réactionnaires (union du -peupla 
russe, monarchistes, octobristes, eM> i<T2. ' 

2. Indépendants de droite : 14. 
S. Groupe modéré : W. 
V Polonais nationalistes : 38. 
5. Rénovation pqcifioue : s. 
6. Progressistes (indépendants) : 37. 
7. Cadets : 85. 
8. Réforme démocratique : 1. 
0. parti esthonien (progressiste démo» 

crate) : 5. 
10. Parti modéré juif : 1. 
11. Bloc de gauche : t>i. 
12. Dachnazontiun (Arméniens) : 3. 
13. Socialiste indépendant : 1. 
14. Groupe du tratail : 82. | 
15. Socialistes populistes : 4 . 
16. Social démocrates : 4». 
17. Socialistes révolutionnaires : 45. 
Les trois premiers groupes constituent la 

droite, les sept suivants le centre et les sept 
derniers la gauche. 

Hommage auz religieux 
et a u prêtres persécutés 

{Suite) 

Salles. Saint-Denis 100 fr. 
» fr. 

9&fr 
«0 tt. 

îôfr! 
25 fr. 
Sfr. 

H. H 
A. J.. Avranehes 
Anonvme. Paris 
M. Joseph de Chambura 
M. et Mme Armand Brianoon. Paris 
Anonyme. Meréville 
M- G. Diraud, 4 V 
lime la comtesse de Fontenoy 
« lin admiration de nos évéques ».. 
L'n officier subalterne de le garnison 

de Bourgoin 
M. R- Baron. Marseille 
Anonyme, Aizenay 

2 fr. 
«fr. 
& fr. 

M. le baron de Viimn 15 *>. 
Anonyme des Fontenellas 3 fr. 
T. G. Sœur Françoise, a C tt tt. 
M. l'abbé Delarua, a t, 1 fr. 
M. Ferdinand Nipper. Reims 0 ft. 91 
V T. Dupaaquier, Hacou 6 fr. 
Vive la Croiac.' ^ 6 a-. 
Mue E. Rapin. Bourges 10 Û-. 
M. M. MonteUs. Vaiquièree 2 fr. 
Un groupe de trois Lescare «a Bre

tagne 5 tt. 
Mme de Salverte. Nice 30 fr. 
M Henry Coutn, Le canaet. 25 fr. 
Cnev.4)aney . . . . ( r . 
A .0 10 fr. 
Mme L. de Ohantemerle 30 fr. 
a Un Gooadot » i fr. 
Ln royaliste quand même 1 fr. 
Anonyme de Porthenay. — 15807.... 32 fr. 
Mlle Marte-FTanvoise, Versailles 30 fr. 
Un anonvme du Nord o fr. f 
Une anonyme de la Meuse... . 10 fr. 

S P T! 

reflenntralt<eUe dana la retour de sa- sé
curité? ; , . J 

Questions poignantes dont la réponse 
était encore le secret de Dieu. 

Mais ce nom sacré ne suYflt-Il pas A ras
surer un cotur vraiment chrétien? 

— Seigneur, murmura Paul, je crois quej 
vous êtes le meilleur des pères et je m'abah* 
donne avec confiance entre vps mains-

PREMIÈRE PARTIE 

L'ŒUVRE DE HAUTE 

O H H I u s a Miftoa 

Le jour baissait, un Jour clair de sep» 
tembre. Les maisons du haut Boulaines, 
coquettement accrochées au flanc de la 
montagne, rutilaient de toutes leurs fe
nêtres sous les feux du soleil couchant, 
pendant que les hauteurs lointaines pre
naient des tons mauve» et bleutés, vraie 
cares.se pour les yeux. 

Dans la ville basse, par contrt, tout était 
déjà terne. L'ombre rampait le long des 
rues étroites et grimpait à l'assaut des logis 
ouvriers. Il n'y en a guère d'autres dans te 
bas Boulaines, les magasins exceptés. Tout 
ce qui vit de l'usine y habite. Les maisons 
qui escaladent la pente son: celles des 
bourgeois. 

Toutefois, le bas Boulaines n'est pas ex
clusivement composé de ruelles sombres, et 
je vous demande, chat lectsur, la permis-
sian de vous conduire dans uns rus. oui 

porte un jôliJûom at un nom mérité : la rue 
du Soleil. 

i'saa »Mga».aJi)OUtissaj»t è la campagne, 
bsedèi y t i S i a t è par da». Jardin* «atlas d* 
mf*s f i a au' seutRnent de bavrière» de 
bois, cette rue, la dernière du faubourg 
Saint-Sernin, regarde gaiement le midi. 

La plupart de ces maisooe sont neuves. 
Le propriétaire de l'usine Us a faU bâtir 
en vue da procurer aux ouvriers des locaux 
sains et agréables. Chaque ménage a, en 
outre, lu jouissance de l'un des Jardinets 
<! ( n face,et les hommes las olt ivent * leurs 
moments de loisir. 

Vers 1* milieu de la rue, une fenêtre ou
verte au premier étage permettait da voir 
une jeune fille assise dans l'emlraéure, de
vant une machine à coudre. El e t e levait 
guère les yeXix et l'on n'apercevait bien que 
son fin profil penché et la torsade d*ufxbriju 
chaud qui formait une grosse èosue au 
sommet de sa tête. Uni femmt, d«nt les 
bandeaux gris bien lisses encadraient la 
figure placide, allait d i fourneau placé 
dans un angle à la table où elle acbeait de 
mettre le couvert. 

— Nos hommes sont en retard, Listbeth, 
dit-elle, jetant un regard soucieux surl'hor-
loge ancienne, agrémentée de gros pdds et 
d'un balancier volumineux, qui aiaait 
grand bruit dans sa botte de noyer cré. 

— De sept à huit minutes tout au plus, 
maman Et tenez j'aperçois pana au 
bout de la rue. 

La mère s'approcha de la fenêtre'. 
— Encore seuil dit-elle. Ah! que Ctarles 

m'inquiétai II avait toujours été si était, si 
rangé! ne se plaisant qu'à la maison.! . Et 
maintenant, on croirait qu'il s'y ennuie, 11 
n'arrive puis même à l'heure de» ripas. 
Bien sûr, 11 f réquante de mauvaises tora-

pagniea. Le père l'affirme, il n'a pas tort; 
mais je n'en veux pas convenir devant lui : 
il faut bien que je soutienne mon pauvre 
garçon. 

Elisabeth ne répondit que par un léger 
soupir «t quitta sa machine pour ne pas 
faire attendre le père dont le pas lourd re
tentissait sur l'escalier. 

Clément Miron entra. Il était encore très 
vigoureux, malgré ses soixante ans. Ses 
yeus gris riaient habituellement dans sa 
face pleine et franche; niais, et soir-là, il 
avait l'air plutôt bourru. 11 s'assit devant 
la table sur laquelle sa femme avait mis la 
soupière. 

— Est-ct que tu ne manges pas, maman 
Thècle? demanda-Mi, voyant qu'elle ne se 
servait point. 

— Je n'ai pas grand'!aim, dit-elle, J'atten
drai bien 

— Qui? Charles? 11 en vaut la peine. Mol 
aussi, je l'ai attendu à la sortie; mais il s'en 
est allé par la petite porte, sans s'ocuper 
de moi. Les parents, c'est vieux jeu, c'est 
rococo. Lu jeunesse est émancipée, elle en 
sait long et elle a oublié le vieux comman
dement : « Tes père et mère honoreras .» 

— Charles n'en est pas là, dit maman 
Thècle, il ne nous a jamais manqué de res
pect. 

— Tu veux dire qu'il ne nous a pas encore 
parlé insolemment comme certains mau
vais sujets. Ça viendra, il est en bon che
min mais ce jour-là, H faudra qu'il dé
guerpisse. 

Maman Thècle qui avait commencé à 
manger faillit étouffer en avalant une cuil
lerée de soupe, parce qu'un sanglot lui 
montai! a la gorge. 

Elle jeta à Lisabeth un coup d'epil élo
quent. SI quelqu'un pouvait j e a l e t t la 

mauvaise humeur de Miron, e'éait bien la 
petite. 

Celle-ci ne commit pas la maladresse de 
prendre le parti de Charles. Après un court 
silence, elle demanda à Clément : 

— Avez-vous entendu dire, papa, qu'on 
va renvoyer les Sœurs? 

— Oui, dit-il, on m'a conté cette jolie 
nouvelle et j'ai répondu que je n'en crovais 
rien. 

— Ce n'est que trop vrai. Mite Ariette est 
venue...*.. Sueur Denise a reçu l'ordre de 
partir avant le premier octobre. 

Le poing de Miron s'abattit sur la table. 
— Et elles obéiront? elles s'en iront 

comme des criminelles d'une ville au «lies 
n'ont fait que du bien* 

— On ne sait pas. Plusieurs personnes 
leur conseillent la résistance, Mlle Ariette 
entre autres. Elle était tout enflammée, 
n'est-ce pas, maman? 

— Je crois bien! Elle parlait de s'enfer
mer avec les Sœurs, de faire des barri
cades, de soutenir un siège comme l'ont fait 
les Bretons l'an passé. ' 

— Elle le ferait comme elle le dit. Et 
M. Jean? 

— 11 pense de même, naturellement. Ah! 
les chers enfants! ils sont aussi nobles de 
coeur que de nom. 

— Bon sang ne peut mentir, maman 
Thècle, dit Miron, dont un sourire de com
plaisance dérida la figure soucieuse. 

Il avait perdu de vue le sujet de son irri
tation et continua à causer amicalement 
avec sa femme et sa fille. Charles parut à 
la fin du repas. C'était tin mince et joli gar
çon aux cheveux <ri^é«, a la tournure élé
gante sons son babil de travail. H em
brassa sa mère et Usabeth st s'assit en fre-
docnarH'.in rttraio cn vogue. Cetie attitude 

insouciante réveilla le mécontentement et 
Miron. 

— J'aime à croire que tu n'as pas faini 
dit-il brusquement, puisque tu arrivas ai 
dessert. 

Les yeux habituellement doux et rieui 
de Charles s'assombrirent sur le chasap. 

— S'il ne reste plus que du fromage pov 
moi, que maman le dise, riposta-t-il. J'iri 
manger au restaurant. 

— M.lis non, mais non. Je t'ai gardé to 
dîner cliaud.se bAta de dire maman Thècl 

• - Tu auiaie tort de te gêner, va, nu. 
garçon, grommela Clément. Hjrends-eii 
ton aise et, une autre lois, na rentre qu 
minuit. Ton repas VaUrndra. 

Une pression dea dusglassTillaataetk retn 
la réplique de Charles et la a ire , sans pi 
rien dire, se retira dans sa chambre. 11 et a 
à l'âge où le corps qui, toute sa vie, a peit 
sur une rude besogne, réclamé une p)-
grande somme de repos. Le jeune homu 
expédia son dîner et se leva. 

— Tu ne veux pas me tenir compagni-
dit Elisabeth. Maman va se coucher, ma 
mol, j'ai beaucoup de travail et je ne 
laisserai guère avant ruinait. 

— Les camarades m'attendent, dit Cns 
les. Pour le plaisir qu'on a avec ta m 
chine.... . , ,_ w . j -

je r>c nie mettrai pas a la macMSW t 
soir, j'ai des boutonnières et des points 
iairé Nous pourrons causer. 

il hésita, visiblement .tenté, et, aa rj 
seyant tout à coup : (.4 Miùire.) 

MxscrjSBrra Jjprmxx. 
totem as srnartaettu, «t de 

rimetê. ) 

poursui.it
cares.se
cliaud.se

